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L’identification des espèces sujettes à un commerce international non-durable est permis grâce
au mécanisme mis en place par le Processus Significatif du Commerce de la Convention sur le
Commerce International des Espèces de la Faune et la Flore en Danger (CITES). Le Comité
des Animaux et le Secrétariat de la CITES se réunissent avec les Partis individuels afin de
déterminer les mesures nécessaires permettant la garantie d’un commerce durable de l’espèce
en danger. Dans certains cas, la CITES ne peut établir d’une manière fiable des conclusions
non-préjudiciables à cause du manque d’information de paramètres sur la population, la
distribution et l’évolution, ainsi qu’un monitorage insuffisant du niveau et de l’impact du
commerce. Au début des années 1990, grâce à la prise en compte du manque d’information,
des projets, sur le terrain, d’évaluation du statut de certaines espèces de la CITES ont été
dévelopés par l’UICN -The World Conservation Union, au travers du Progamme sur le
Commerce de la Faune et la Flore, associé à la Commission de la Survie des Espèces.

Le Comité des Animaux de la CITES, suivant le Significant Trade Review de 1993, a
recommendé une investigation des données biologiques déterminant si l’exportation des
caméléons de Madagascar était préjudiciable à la survie de l’espèce. La Direction Générale des
Eaux et Forêts (DEF) a demandé assistance à l’UICN afin de développer un projet d’évaluation
sur le terrain du statut des caméléons de Madagascar. Le projet a été généreusement supporté
par la Commission Européenne et le Secrétariat de la CITES.

Le Programme du Commerce de la Faune et la Flore, en conjonction avec les gouvernements
nationaux, a entrepris plusieurs de ces mêmes projets d’évaluations sur le terrain. Cependant,
cette étude differt des précédentes par la collecte d’informations sur un certain nombre
d’espèces et par l’estimation du nombre de populations dans un pays tel que Madagascar. Les
auteurs, en plus d’avoir fourni des estimations de population pour plusieurs espèces de
caméléons, et en collaboration avec les étudiants de l’Université d’Antananarivo, ont également
dévelopé une méthodologie d’évaluation sur le terrain qui peut être utilisée pour de futures et
rapides évaluations du statut des caméléons. Il faut ésperer que cette méthodologie puisse être
utilisée en conjonction avec le plan expérimental de gestion dévelopé sous 1’auspice de la DEF.

De nombreux critiques, experts des procédés de la CITES et des défis de la mise en oeuvre de
la CITES à Madagascar, ont contribué à ce rapport par leurs commentaires. Les critiques et les
auteurs veulent attirer l’attention sur le degré d’incertitude associé avec la calculation
d’estimations des populations nationales des espèces étudiées. Cependant, ces limites élevées de
confiance ne sont pas surprenantes, étant donné le degré d’extrapolation nécessaire afin de
calculer les estimations de population nationale. De plus, ces limites sont largement dues à la
variabilité de la distribution des caméléons et des exigences des différents microhabitats. En
effet, la variabilité de tels résultats ne peut que servir à souligner le besoin d’entreprendre un

monitorage des populations locales dans les régions de collecte des caméléons, ainsi que la
nécessité d’une gestion nationale calquée sur une gestion locale, où que possible.
Malheureusement, ce rapport sur le projet d’évalution des statuts n’a pas beneficié des
commentaires de la DEF, bien qu’il ait été initié sur requête de la DEF et du Secrétariat de la
CITES.

Alison Rosser
UICN La Commission de la Sauvegarde des Espèces
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Résumé

Selon des rapports récents, certaines espèces de caméléons de Madagascar seraient menacées
par la destruction de l’habitat et le prélèvement pour les marchés occidentaux d’animaux de

compagnie.

Toutefois, ni l’état des populations de caméléons ni les conséquences des menaces ne sont bien
compris. Le présent projet avait pour but d’aider l’Organe de gestion CITES de Madagascar à
rassembler des informations sur les caméléons dont la situation est préoccupante en raison des
volumes atteints récemment par le commerce. Les espèces qui, selon le Comité pour les
animaux de la CITES, sont les plus menacées sont: Calumnia brevicomis, C. globifer,
C.nasuta, C. parsonii, Furcifer antimena , F. balteatus, F. campani, F. minor et F. willsii. Des
informations ont aussi été rassemblées sur toutes les autres espèces rencontrées durant le projet.
Des études de terrain ont eu lieu de novembre 1998 à janvier 1999 dans le Parc national de
Mantadia, la Réserve spéciale d’Analamazoatra et la région environnante (630 hommes/jours).
Neuf zones séparées, qui différaient par le degré apparent de perturbation subie par les forêts,
ont été sélectionnées.

La densité des caméléons a également été estimée d’après des travaux de terrain précédents
menés dans le Parc national de Ranomafana et dans la Forêt d’Andranomay (1050
hommes/jours). Une surveillance continue durant l’été, à Ranomafana, a également permis
d’étudier les fluctuations annuelles des populations de certaines espèces.
Les caméléons ont été échantillonnés la nuit, dans des lignes-transects placées au hasard. Les
transects ont été parcourus par des équipes composées de deux personnes à la vitesse de 0,8 à
1,2 m par minute. Pour tous les caméléons, l’espèce, le sexe et le stade de vie ont été
déterminés. La position exacte des sites de repos (distance le long du transect, distance
perpendiculaire au transect et hauteur) a été enregistrée ainsi que le temps d’étude de chaque
individu. La densité de population a été estimée par échantillonnage des distances. Des cartes
de distribution ont été réalisées à partir des données obtenues dans le cadre du projet et de
toutes les autres sources disponibles de la littérature. Les dimensions de l’aire de répartition de
chaque espèce ont été estimées à l’aide de polygones convexes minimums puis on a calculé
l’étendue de l’habitat adéquat restant à l’intérieur de Taire de répartition de chaque espèce, à
l’aide du SIG. L’estimation de la population nationale a été calculée en multipliant la densité
locale de chaque espèce (selon des intervalles de confiance minimaux et maximaux de 95%) par
la superficie d’habitat adéquat restant dans Taire de répartition calculée pour chaque espèce.
Les villages situés près de chaque site d’étude ont également été visités et des techniques
d’Evaluation rurale participative ont servi à déterminer comment la population locale perçoit
Therpétofaune et la conservation. D’autres entretiens avec des pourvoyeurs de caméléons et des
exportateurs ont permis de mettre en lumière certains aspects clés du commerce des caméléons.
Une étude des permis de capture et des systèmes CITES de permis d’exportation a eu lieu en

collaboration avec l’Organe de gestion CITES de Madagascar à Antananarivo.

Les caméléons sont organisés en populations extrêmement structurées et regroupées de manière
distincte selon le stade de vie. Étant donné la rareté des données publiées, nous n’avons pu
obtenir qu’une estimation extrêmement rudimentaire de la réduction des aires de répartition.
Pour les espèces qui occuperaient des habitats primaires, le taux d’occupation de Taire de
répartition est apparu très faible, variant entre 3% pour F. willsii et 44% pour F. antimena. La



destruction et la fragmentation marquées de l’habitat dans l’aire de répartition de chaque espèce
sont probablement les causes du déclin significatif du nombre d’individus au niveau national.
Dans le Parc national de Ranomafana, les densités locales de caméléons de forêt ombrophile
présentaient peu de variations annuelles. En revanche, les variations étaient considérables entre
différents sites d’étude, même dans des blocs d’habitat contigus. Ces variations ont donné lieu à
des estimations minimales et maximales des populations nationales très variables ce qui souligne
la nécessité de mener des travaux de recherche plus précis et à long terme dans le but de révéler
les mécanismes de régulation des populations de caméléons.

Il y a eu une escalade du commerce des caméléons dans les années 1990 qui a culminé, pour la

plupart des espèces, en 1993-1994. Des entretiens avec des pourvoyeurs, des intermédiaires et

des exportateurs révèlent des taux de mortalité post-capture s’élevant à 50%; certains
intermédiaires expédient même des quantités compensatoires 10 à 25% supérieures à la
commande des exportateurs.

La structure des prix du commerce des caméléons à Madagascar est mal réglementée et il existe
des différentiels de prix considérables entre le pourvoyeur, l’intermédiaire et l’exportateur. Un
moratoire sur le commerce a été recommandé par le Comité permanent de la CITES pour toutes

les espèces à l’exception de: F. lateralis, F. oustaleti, F. pardalis et F. verrucosus. Le
commerce autorisé de ces quatre espèces a continué d’augmenter et, en 1999, l’Organe de
gestion CITES de Madagascar a imposé des quotas d’exportation de 2000 individus par espèce
dans le cadre d’un nouveau Programme de gestion adaptative. Bien que des caméléons morts
soient utilisés pour certaines pratiques traditionnelles, nous estimons que les petites quantités
utilisées par les communautés locales ne sauraient constituer une menace pour les populations
sauvages. En revanche, le prélèvement non durable à des fins commerciales, pour le marché
international, pourrait décimer des populations locales, y compris d’espèces qui sont

considérées comme relativement abondantes. À l’avenir, les programmes d’utilisation durable
devraient viser à fixer les quotas d’après les densités de populations spécifiques à chaque site et

le taux de prélèvement devrait être surveillé à l’aide de modèles écologiques et bioéconomiques.
À ce jour, les centres d’élevage en captivité n’ont pas réussi à produire des quantités
importantes d’individus et presque tous les caméléons exportés commercialement de

Madagascar sont capturés dans la nature. Tant qu’il ne sera pas possible de déterminer de
manière fiable si un spécimen a été prélevé dans une population sauvage ou s’il provient d’un

élevage en captivité, nous sommes d’avis que Madagascar ne devrait pas exporter de caméléons
élevés en captivité.
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1. Introduction

Les habitats, dont la riche biodiversité de Madagascar dépend, sont soumis à une pression croissante
de dégradation et de perte (par exemple, Green et Sussmanm 1990). Le degré élevé d’endémisme,
l’intérêt touristique et le fort prix sur le marché animalier occidental font du caméléon un sujet de
conservation particulièrement intéressant. Cependant, malgré ce profil important, les précédentes
recherches à propos des caméléons de Madagascar ont été principalement concentrées sur des
inventaires et la distribution, plutôt que sur l’écologie et la conservation de l’espèce (par exemple,
Raxworthy, 1988, 1991 ; Raxworthy and Nussman, 1994, 1997).

1.1 Classification Taxonomique

Les caméléons sont des Lézars de l’Ancien Monde, appartenant à la famille Chamaeleonidae ( =

Chamaeleontidae). Ces dernières années, la classification des caméléons en-dessous du niveau de la
famille à été le centre de débats considérables. La plupart des auteurs (Mertens 1966 ; Brygoo,
1971, 1978), jusqu’à récemment, ont divisé l’espèce malgache en deux genus : Brookesia et
Chamaeleo. Klaver et Bôhme (1986) ont re-examiné des spécimens de musée, étant donnée que ce

système de classification n’expliquait pas adéquatemment la biogéographie des caméléons, et ils ont

proposé une nouvelle classification basée largemment sur la forme de l’hemipenis. Bien qu’ils aient
récemment abandonné leur projet de sous-division sous-familiale, Klaver et Bôhme (1997)
continuent de reconnaître trois genus pour l’espèce malgache : Brookesia, Calumma et Furcifer.
Des analyses biochimiques supportent cette classification (Hofman et al., 1991), adoptée par la
plupart des récents travailleurs de terrain (Glaw et Vences, 1994 ; Raxworthy et Nussbaum, 1994 ;
Jenkins et al., 1999).

Cependant, les documents publiés par la Convention sur le Commerce International d’Espèces de la
Faune et la Flore en Danger (CITES) continuent d’utiliser le terme Chamaeleo afin de décrire tous
les caméléons malgaches inscrits sur l’Appendice II de la CITES (Secrétariat de la CITES, 1994,
1995). La classification moderne ( Calumma et Furcifer) a été adoptée dans ce rapport, et le terme
Chamaeleo est utilisé seulement lorsqu’il est cité dans un document de la CITES.

1.2 Histoire Récente du Commerce

Environ 8% des espèces de caméléons malgaches inscrits sur l’Appendice II de la CITES sont
soumis à un niveau de commerce qui représente probablement une menace aux populations sauvages
(WCMC, 1991). Certaines espèces commercialisées n’étaient connues qu’à partir d’un unique
spécimen de musée (par exemple, F. belanandaensis) et considérées trop rare pour être
collectionnées. En mars 1994, la CITES a émis la Notification aux Partis No. 784 (Secrétariat de la
CITES, 1994), résultat d’incertitudes sur l’exportation des caméléons. Les partis ont été priés de ne

pas accepter les documents d’exportation émis par l’Autorité de Gestion de Madagascar (Direction
Générale des Eaux et Forêts; DEF) quand l’espèce commercialisée n’était pas correctement
identifiée.

L’écologie de la population des espèces de caméléons rapportées comme étant présentes dans le
commerce est pauvrement comprise, sans aucune publication d’estimations préliminaires de densité
des populations. Les effets du commerce sont ‘inconnus et supposés insignifiants’ pour 47% des 34
espèces Chamaeleo(= Calumma et Furcifer) commercialisées, alors que 41% ne sont même pas
connues afin qu’une évaluation puisse être faite (UICN/SSC Groupe Spécialiste du Commerce et

al., 1995). Sur la base des données commerciales de 1989-1993, les espèces de caméléons les plus
commercialisées sont Chamaeleo [Calumma\ brevicornis, Chamaeleo [Calumma] globifer,
Chamaeleo [Calumma\ nasutus, Chamaeleo [Calumma] parsonii, Chamaeleo [Furcifer] antimena,
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Chamaeleo [Furcifer] balteatus, Chamaeleo [Furcifer] campani, Chamaeleo [Furcifer] lateralis,
Chamaeleo [Furcifer] minor, Chamaeleo [.Furcifer] oustaleti, Chamaeleo [Furcifer] pardalis,
Chamaeleo [Furcifer] verrucosu, Chamaeleo [Furcife] willsii.

La CITES est devenue très préocuppée par cette intensification de l’exportation des caméléons et

par le manque total de données scientifiques supportant la stipulation de l’Appendice II que
‘l’exportation ne sera pas détrimentale à la survie de l’espèce’. Ainsi, en janvier 1995, le Comité
Permanent-de la CITES a recommendé qu’à partir de 1996, les partis suspendent les importations
des caméléons provenant de Madagascar et appartenant au genus Chamaeleo, à l’exception du
Chamaeleo [Furcifer] lateralis, Chamaeleo [Furcifer] oustaleti, Chamaeleo [Furcifer] pardads et
Chamaeleo [Furcifer] verrucosus (Secrétariat de la CITES, 1995).

Malgré la présence dans le commerce de plusieurs membres du genus Brookesia (particulièrement
B. peramarta ; UICN/SSP Groupe Spécialiste du Commerce et al., 1993), ces espèces
potentiellement menacées n’ont pas encore été inscrites sur un Appendice de la CITES.

1.3 Buts et Objectifs

Le but de ce projet est d’assister l’Autorité de Gestion de la CITES de Madagascar à rassembler les
informations relatives au statut des caméléons pour lesquels le niveau récent de commerce pourrait
constituer une menace aux populations sauvages. Les espèces ciblées pour cette étude ont été
sélectionnées sur la base logique que les espèces commercialisées en grande quantité sont

prioritaires en matière de recherche.

Les objectifs spécifiques comprennent :

1. Le rassemblement de rapports récents et de sources littéraires afin de mettre à jour les
informations sur l’actuelle étendue de l’habitat, l’estimation de l’aire de distribution et
l’estimation de la possibilité de réduction de l’étendue de l’habitat, dans la lumière des rapports
sur la considérable déforestation.

2. L’estimation de la taille des populations dans différents types d’habitat et dans des régions sujet
à différents niveaux d’impact humain, comprenant des comparaisons entre des populations
exploitées et non-exploitées. L’estimation de la taille minimale et maximale des populations,
basée sur une densité estimée des populations et sur une évaluation de l’étendue des différents
types d’habitat dans la sphère de l’espèce.

3. Le rassemblement de données sur l’histoire de vie, comprenant des informations sur les
préférences d’habitat, les mouvements, la nourriture, les conditions de nidification, la
saisonalité et la biologie reproductive.

4. L’investigation et la documentation des aspects de l’exploitation. Utilisation d’entretiens avec

les Autorités de la CITES, les collectionneurs, les exportateurs et la littérature, comprenant :

a) les niveaux actuels d’exploitation, légale et illégale, pour les marchés domestiques et
internationaux

b) les niveaux de collection et de commerce antérieur au moratorium (données de la CITES et

capture régionale des registres de permis, etc)
c) les méthodes de récolte

d) le niveau de mortalité pre-exportation à différents stades du commerce ; et

e) l’origine des caméléons dans le commerce et, dans la mesure du possible, la proportion
approximative de caméléons provenant d’élevage.
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5 . L’exam, dans la mesure du possible, des bénéfices des communautés locales provenant des
récoltes passées de caméléons et l’évaluation des motivations de collecte.

6. L’identification de facteurs autre que l’exploitation qui influent, ou potentiellement influent, la
survie des populations sauvages et l’évaluation de leur importance à l’égard du commerce (par
exemple, la déforestation).

7. Des recommendations concernant la future gestion des caméléons, compte tenu :

a) de la continuation et de la durée du présent moratorium ; et

b) des mesures nécessaires, si le moratorium est levé, afin d’assurer une exploitation future
durable, prenant spécialement en compte la mise en oeuvre de quotas de piège et

d’exportation et de futurs plans de gestion et de monitorage.
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2. Etude des Sites et Méthodes

2.1 Programme des Travaux de terrain

Le travail de terrain spécialement conçu pour ce projet a été limité à une période de trois mois entre

novembre 1998 et janvier 1999. Nous avons été dans l’impossibilité d’échantillonner des sites
distribués dans l’ensemble de Madagascar à cause de contraintes temporelle et logistique. Nous nous

sommes donc concentrés sur un seul ‘site’ (la région de Mantadia) qui, apparement, abrite au moins
quatre des espèces requises pour les données de population. Nous avons pu conduire des études
quantitatives intenses à ce site, au travers de neuf différents endroits, nous permettant de déterminer
la variabilité de nos estimations de densité des parcelles de forêts sujet à différents niveaux de

perturbation. La Réserve Spéciale d’Ambohitantely a également été brièvement visitée. Bien que
nous ne puissions collectionner des données de densité à ce site, nous avons néanmois pu
entreprendre un inventaire de base qui a aidé à étendre les connaissances de l’aire de répartition
d’au moins trois espèces (carte illustrant la location de chaque site, cf Fig.2.1).

Nous avons inclus des données additionnelles provenant de travaux de terrain précédents entrepris
dans le Parc National de Ranomafana et la Forêt d’Andranomay afin de fournir des estimations de

populations d’autres espèces. Notre programme de monitorage estival et continu au Parc National
de Ranomafana (Vatoharanana) nous a également permis d’examiner les fluctuations annuelles de la
densité de population de plusieurs espèces.

2 à 5 équipes de recherche (composées d’étudiants de l’Université d’Antananarivo, de guides locaux
et de chercheurs britanniques) ont travaillé en parallèle durant chaque période de travail de terrain,
conduisant des études simultanées dans différents endroits de chaque site d’étude.

2.2 Etude des Sites

2.2.1 Parc National de Ranomafana

Situé à 60km de la province de Fianarantsoa, Ranomafana a été inauguré le 31 mai 1991, devenant
ainsi le quatrième parc national de Madagascar (Wright, 1997). Entre 800 et 1200m au-dessus du
niveau de la mer (m.a.n.m.), il s’étend sur 43 500ha de forêt tropicale humide avec une température
quotidienne moyenne de 3 à 35°C (Razafimamonjy, 1988). Les précipitations tournent autour de
2600mm par an et sont réparties inéquitablement autour de c. 200 jours. Une large zone périphérale
de 3km entoure le parc national et contient environ 25 000 personnes, réparties dans 93 villages
(Grenfell et Robinson, 1995). Les deux endroits (Talatakely et Vatoharanana) choisis comme

parcelle d’étude (Table 2.1) diffèrent par leur récente histoire d’exploitation forestière. Chaque site
a été étudié au moins à deux reprises, une fois pendant l’été malgache (1996/1997) et l’autre fois
pendant l’hiver (1997). Le site le moins perturbé (Vatoharanana) a été désigné pour un monitorage
estival annuel, avec des études quantitatives continuant en 1997/1998 et 1998/1999.

2.2.2 Forêt d’Andranomay

Cette région de forêt non-protégée est située à environ 57 km au nord-est d’Antananarivo

(Rakotondravony et Goodman, 1998a). Cette forêt est pentue et montagneuse, avec des

précipitations annuelles de 1200 mm et une température moyenne de 12.7 à 18.3°C (Donque,
1975). La Forêt d’Andranomay est largement exploitée par les locaux, comme la plupart des autres

régions non-protégées de Madagascar. La culture sur brûlis, les feux incontrôlés (en général, la

conséquence de la fumée mise dans les nids d’abeilles afin de faciliter la collecte de miel) et

l’exploitation du bois constituent un aspect des perturbations. Rakotondravony et Goodman (1998b)

4
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ont suggéré que cette région soit comprise dans le réseau malgache d’aires protégées. Les Plateau

de forêt tropicale récemment sujette à une exploitation durable. Forêt bordée de lande.
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Figure 2.1. Situation des sites d’Etude à Madagascar (courtoisie de la carte à F. Andreone).
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Forêt d’Andranomay
Une région d’exploitation de la forêt sans

protection formelle actuelle. Les caméléons
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Réserve Spécial^^Arïiti&hi^
Une des derniè^es^égions de forêft éifjr lé
Haut Plateau Contrai fortement debradé.
Les caméléons ne sont apparentera jbas
ramassés dads cette région*, ~ . ( Ét *
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Région de Mantadia
Des aires de forêt relativement grandes à
l’intérieur d’un paysage fortement exploité.
Les caméléons sont ramassés dans cette
région.

Parc National Ranomafana
De grandes aires de forêt entourées par une

zone périphérale exploitée. Les caméléons
sont ramassés dans cette région (mais pas
à l’intérieur du Parc National).
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Table 2.1. Informations sur la situation, l’altitude et l’habitat pour chaque aire d’étude
examinée durant ce projet.

Site Région Situation du

Camp
Altitude du

camp

Habitat

Parc National de
Ranomafana :

Vatoharanana 21° 15’ S
47° 25’ E

1045
Forêt tropicale d’altitude moyenne récemment

sujette à une légère exploitation durable du bois.

Talatakely 21° 15’ S
47° 25’ E

931
Forêt tropicale d’altitude moyenne récemment

sujette à une intense exploitation du bois.
L’introduit Guyava était présent.

Andranomay Forest Forêt Brûlée 18° 28’ S
47° 57’ E

1365
Forêt tropicale d’altitude moyenne fortement

perturbée par la pratique du brûlis et les feux
incontrôlés 6 à 18 mois avant l’étude.

Forêt non-brûlée 18° 28’ S
47° 57’ E

1365
Forêt d’altitude moyenne sujette à une exploitation
forestière continue. Forêt bordée de champs de riz
et de lande.

Région de Mantadia Réserve Spéciale
d’Analamazaotra

18° 56’ S
48° 24’ E

916
Forêt tropicale d’altitude moyenne sujette à une

légère exploitation durable il y a plus de 25 ans.

Sahanody 18° 47’ S
48° 25’ E

977 Forêt tropicale d’altitude moyenne sujette à une

légère exploitation durable il y a plus de 25 ans.

Andranomanamponga 18° 49’ S
48° 26’ E

952
Forêt tropicale d’altitude moyenne récemment

sujette à une exploitation durable et à la pratique du
brûlis.

Forêt Sity 18° 55’S
48° 29’ E

865
Forêt tropicale d’altitude moyenne sujette à une

exploitation durable continu et à la pratique du
brûlis.

Vohidrazana 18° 58’ S 48°
30’ E

875
Forêt tropicale d’altitude moyenne sujette à une

exploitation durable et continue ainsi que la pratique
du brûlis.

Maramiza 18° 58’ S 48°
27’ E

1010
Forêt tropicale d’altitude moyenne sujette à une

exploitation durable et continue ainsi que la pratique
du brûlis.

Mahanara 18° 50’ S 48°
27’ E

1066 Forêt tropicale d’altitude moyenne récemment
sujette à une exploitation intense du bois.

Station de la Forêt
Analamazaotra

18° 56’ S 48°
24’ E

916
Forêt tropicale d’altitude moyenne récemment

sujette à une exploitation intense du bois. Les
introduits Eucalyptus et Pinus sont présents.

Périphérie
d’Analamazaotra

18° 56’ S 48°
24’ E

916
Habitat de broussaille en bord de route à la lisière
d’une forêt tropicale d’altitude moyenne.

Ambohitantely 18° 11’ S 47°
16’ E

1579
Plateau de forêt tropicale récemment sujette à une

exploitation durable. Forêt bordée de lande.
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deux sites choisis comme parcelle d’étude (Table 2.1) different dans leur degré de perturbation par
le feu ; ils ont été étudiés en novembre-décembre 1997.

2.2.3 Région de Mantadia

Ce site est défini comme l’aire entourant la Réserve Spéciale d’Analamazaotra (810 ha, Stephenson,
1993) et le Parc National de Mantadia (9875 ha, Shyamsundar et Kramer, 1996). Il est situé près du

village d’Andasibe (Périnet), à environ 30 km à l’est de Moramanga. L’altitude de cette région est

comprise entre 698 et 1106 m.a.n.m. et la température moyenne varie entre 13.8 et 24.5 °C. La
forêt primaire couvre seulement une petite partie de la région, le reste étant dominé par des plantes
heliophiles envahissantes et du riz de pente, d’une cultivation principalement illégale au travers de
la pratique du brûlis. La population locale coupe le reste de la forêt qui n’est pas comprise dans ces

deux aires protégées. Une compagnie minière française opère sur la périphérie du Parc National de
Mantadia et des concessions d’exploitation lui ont été attribuées dans le passé dans des endroits qui
sont maintenant protégés (par exemple, Mahanara). Nous avons choisis neuf endroits (détaillés dans
la Table 2.1) au travers de cette région qui diffèrent dans leur niveau apparent d’exploitation
forestière. Les études ont toutes été entreprises entre novembre 1998 et janvier 1999.

2.2.4 Réserve Spéciale d’Ambohitantely

Cette aire de forêt fortement fragmentée est située sur le Haut Plateau Central à c. 1500 m.a.n.m.

La Réserve Spéciale couvre 5 600 ha, dont 50% représente une forêt naturelle, 35% de la savanne

d’herbe (+ lande de bruyère) anthropogénique et 15% des plantations exotiques (Langrand et

Wilmé, 1997). Le reste de la forêt primaire consiste en 2 737 ha répartis en 513 fragments de forêt,
d’une superficie inférieure à 3 ha pour la majorité (78%). Seulement trois fragments sont supérieurs
à 50 ha, le plus important étant de 1 250 ha. Il n’a été possible de visiter cette région que pour une

courte durée (3 jours) en janvier 1999. Cependant, des inventaires primaires ont pu être complétés
pendant cette visite, à l’intérieur des vallées de rivières, sur le sommet des crêtes et le long des
bords des fragments de forêt.

2.3 Etude des Espèces de Caméléon

Le Comité d’Animaux de la CITES a demandé des informations concernant le status de neuf

espèces de caméléons (Table 2.2). Les données sur les autres espèces rencontrées pendant le travail
de terrain ont également été ramassées et bien que nous n’ayons inclus des estimations
additionnelles de population nationale que pour C. oshaughnessyi, des estimations de densité locale
ont été calculées pour toutes les espèces de Calumma enregistrées le long des lignes de section.
Nous n’avons pas trouvé les quatre espèces (*C. lateralis, C. oustaleti, C. pardalis , C. verrucosus)
qui sont toujours légalement exportées de Madagascar (F. lateralis était présente à trois sites, mais
seulement dans des endroits non-échantillonnés par les lignes de section), ainsi seulement une

discussion primaire de leur statut basé sur les niveaux récents de commerce a été incluse.

*La taxonomie de ces espèces est conforme à celle contenue dans la Notification aux Parties Nb 833 (20
janvier 1995)

2.4 Méthodes d’Etude du Caméléon

2.4.1 Méthode d’Echantillonnage

Les sentiers et les rivières/ruisseaux à l’intérieur de chaque région d’étude ont été cartographiés
utilisant une simple traverse de compas (d’après Debenham, 1963 ; entièrement décrit par Tarn-

Alkis, 1997). Des piquets de marquage ont été positionnés tous les 50 - 100 m et les lignes de
section arbitrairement assignées à un sous-échantillonnage de ces locations prédéterminées. Des
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sections ont été stratifiées à partir de la topographie (vallée de rivière, vallée de non-rivière et
sommet des crêtes).

Des équipes de deux personnes surveillaient les sections (voir Table 2.3 pour l’effort total)
constituées de 50 m de bande de mesure totalement déroulée et arrangées en parallèle avec une

séparation de 20 m (suivant la méthodologie développée par Brady et al., 1996 et Jenkins et al.,
1999). Chaque section était établie à c. 5 m du sentier le plus proche, avec l’orientation des sections
déterminée par la position arbitraire d’une boussole (obtenue par un bâton lancé). Les sections ont
été organisées au moins 24h avant d’être étudiées afin de limiter les effets de perturbation sur la
répartition des caméléons à l’intérieur de l’aire sectionnée.

Les caméléons perchés deviennent très pâles de nuit (Parcher, 1974) et sont donc assez facilememt
détectables avec une torche (par exemple, Raxworthy, 1988, 1991 ; Jenkins et al., 1999). Ainsi, les
arpenteurs furent équipés d’une ‘Méga’

Table 2.2. Espèces malgaches de caméléons compris dans cette étude et leur distribution connue

à chaque site d’étude. (1, Ranomafana; 2, Andranomay; 3, Mantadia; 4, Ambohitantely).
Genus Espèces Autorité Distribution

Chamaeleo [Calumma] boettgeri3 (Boulenger, 1888) 3

Chamaeleo [Calumma] brevicomis (Günther, 1879) 1 2, 3, 4

Chamaeleo [Calumma] furcifer3 (Vaillant & Grandidier, 1880) 3

Chamaeleo [Calumma] gallus3 (Günther, 1877) 3

Chamaeleo [Calumma] gastrotaenia3
(Boulenger, 1888) 1,2, 3,4

Chamaeleo [Calumma] glawi3 (Bôhme, 1997) 1

Chamaeleo [Calumma] globifer (Günther, 1879) 2,4

Chamaeleo [Calumma] malthe3 (Günther, 1879) 3

Chamaeleo [Calumma] nasuta (Duméril & Bibron, 1836) 1,2, 3,4

Chamaeleo [Calumma] oshaughnessyi3 (Günther, 1881) 1

(C. o. oshaughnessyi)

Chamaeleo [Calumma] parsonii1
(Cuvier, 1824) 3

(C. p. cristifer)

Chamaeleo [Furcifer] antimena2
(Grandidier, 1872) -

Chamaeleo [Furcifer] balteatus1
(Duméril & Bibron, 1851) 1

Chamaeleo [Furcifer] campani2 (Grandidier, 1872) -

Chamaeleo [Furcifer] minor2
(Günther, 1879) -

Chamaeleo [Furcifer]
1t\ i: j- .

willsii1 (Günther, 1890) 1,2,3
'Données limitées de distribution/population pour cette espèce.
2Espèce rencontrée à l’extérieur du site d’étude, et seulement des données de commerce ont pu être ramassées.
3Espèce rapportée comme n’étant pas fortement commercialisée ; des données additionnelles de densité ont été ramassées.
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torche de front Petzl (munie d’ampoule standard, non-halogène) et, travaillant de nuit, ils ont
avancé doucement le long de chaque ligne cherchant des deux côtés les caméléons perchés. Le

temps d’étude a été enregistré pour chaque section, la vitesse de recherche dépendant de
l’observateur et du terrain (la vitesse typique varie entre 0.8 et 1.2 m par minute). La variabilité des
efforts de recherche entre les différents observateurs était contrôlée en répartissant arbitrairement
les observateurs parmis les équipes, lors de chaque étude.

Les données suivantes ont été ramassées pour les caméléons rencontrés le long des lignes de
section :

Espèce ; sexe ; niveau de vie ; distance le long de la ligne de section (m) ; distance perpendiculaire
(m) jusqu’au caméléon ; hauteur du perchoir (m) ; autre information sur le perchoir (par exemple,
posture et type de plante) ; et temps de traitement (min).

Table 2.3. Résumé de l’effort d’échantillonnage (homme/jour) et (m cherché) à chaque site
d’étude (entretiens avec les collectionneurs, les exportateurs et leurs intermédiaires non-

inclus).

Année Saison Effort (homme par jour et mètre cherché)

Ranomafana Andranomay Mantadia

hjour m hjour m hjour m

1996/1997 Eté 280 9 007 - - - -

1997 Hiver 280 9 494 - - - -

1997/1998 Eté 140 4 800 210 8 800 - -

1998/1999 Eté 140 4 800 - - 630 27 526

Totaux 840 28 101 210 8 800 630 27 526

L’identification des caméléons a été basée sur les clés, les illustrations et les notes descriptives
publiées par Brygoo (1971, 1978) et Glaw et Vences (1994). Les niveaux de vie ont été classifiés
comme étant 0+, 1+ ou 2+ (basé sur l’éclosion, système juvénile et adulte de Jenkins et al.
(1999), mais sans hypothèse préconçue à propos de la maturité sexuelle. Certains animaux ont été
enlevés de leur perchoir et ramenés à notre camp dans des sacs de tissu numérotés afin de permettre
des analyses morphométriques détaillées (données non-montrées). Cependant, tous les individus ont

été ramenés imblessés à leur perchoir précis le matin suivant la session nocturne d’étude.

2.4.2 Estimation de la densité des populations de caméléons

L’échantillonnage à distance (décrit complètement par Buckland et al., 1993) est considéré
approprié pour la comparaison temporelle et spatiale des densités des populations de caméléons
(Jenkins et al., 1999). Une estimation de densité est ainsi pourvue au travers du calcul de la courbe
de détection qui est dérivée d’une série de distances perpendiculaires. Ces distances sont mesurées à
partir d’une ligne de section de longueur connue à l’objet d’intérêt.

Les quatres hypothèses principales de cette méthode d’étude des caméléons le long de ligne de
section sont :
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1. Les lignes de section sont placées arbitrairement en relation à la distribution de l’objet (à noter :

ainsi ce n’est pas une supposition que les caméléons soient distribués arbitrairement).

2. Tous les objets de distance zéro à la ligne de section sont identifiés (sont inclus les caméléons
perchés directement au-dessus de la tête, possiblement à une hauteur élevée). Etant donné que
l’étude à terre d’animaux arboricoles est limitée par le taux déclinant de détection verticale,
nous avons suivi cette hypothèse et appliqué à nos données un plafond vertical de 6 m (ainsi les
caméléons perchés en-delà étaient exclus des calculations de densité).

3. Les objets sont identifiés à leur location initiale, avant qu’un mouvement ne soit fait en

conséquence de la perturbation par l’observateur (ceci n’a pas constitué de problèmes pour les
caméléons perchés).

4. Les distances perpendiculaires peuvent être mesurées correctement (de même, ceci n’a pas été
un problème pour les caméléons perchés).

Le programme informatique DISTANCE (v. 2.2, Laake et al., 1993) a été utilisé afin d’estimer la
densité des caméléons. Les estimations de densité des caméléons contiennent souvent de fortes
erreurs lorsqu’elles ont été faites avec peu d’observateurs. Ainsi, nous avons utilisé nos résultats
comme direction sur la taille minimale acceptable d’échantillonnage requise pour les estimations de
densité (voir section 5.4).

2.4.3 Estimation de Faire de répartition des caméléons et la taille nationale des populations

Les informations de distribution publiées auparavant par Angel (1942), Brygoo (1971, 1978),
Ramanantsoa (1978), Raxworthy (1988), Raxworthy et Nussbaum (1994) et Glaw et Vences (1994)
ont été ajoutées à nos données de distribution ramassées pendant ce projet. Toutes les cartes de
distribution ont été préparées avec le programme informatique STATVIEW (v. 5.0., SAS Institute
Inc., 1998).

Les données de distribution ont été transférées au programme ARCVIEW (v. 3.1) où elles ont été
projetées à l’aide d’une Projection Cylindrique d’Aire Egale sur toute la région de végétation
primaire connue et dérivée de la carte de végétation de Faramalala (produite en 1998, sur la base
d’images satellite LANDSAT acquises entre 1972 et 1979, et digitilisées par Conservation
International, 1995 ; Du Puy et Moat, 1996). Des polygones convexes minimaux ont ensuite été
générés avec ARCVIEW afin d’englober l’aire de répartition de chaque espèce de caméléon, le
reste d’habitat adéquat pour la répartition de chaque espèce étant calculé. La réduction de l’aire de
répartition des caméléons a été estimée par le calcul du pourcentage du reste de végétation adéquate
à l’intérieur de l’aire de répartition enregistrée pour chaque caméléon.

Le niveau des populations nationales pour chaque espèce a été estimé sur la base d’un minimum et
d’un maximum global des valeurs de densité (dérivées de la gamme complète des intervalles de
confiance élevées et faibles à 95%, calculées à partir des sites d’études) et multiplié par l’aire du
reste de végétation adéquate à l’intérieur de l’aire enregistrée de répartition géographique.

Les estimations de la réduction de l’aire de répartition des caméléons et la taille des populations
nationales dépendent des suppositions suivantes :

1. La classification d’habitat préférentiel est correcte.
2. L’aire de répartition des caméléons ne s’est pas contractée sur le bord des régions d’habitat

adéquat.
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Les Polygones Convexes Minimaux sont une reconstruction raisonnable de l’aire de répartition
originelle de chaque espèce.
L’habitat adéquat a complètement recouvert la notion originelle de l’aire de répartition de
chaque espèce.
L’étendue de l’habitat adéquat n’a pas diminué depuis l’examen originelle de Faramalala (1988).

2.5 Méthode d’Entretien

Des études de communauté ont été entreprises dans les villages situés près de chaque site d’étude
(n=8). La technique de méthode acceleree de la recherche et de la planification participative
(MARP) a été utilisée pendant les entretiens avec les locaux afin de déterminer leur perception de
l’herpétofaune, la valeur relative attachée à l’herpétofaune et l’importance des caméléons dans les
programmes de conservation de la forêt tropicale et dans l’économie locale.

La distribution passée et présente et les niveaux relatifs de population des caméléons ont été établis
au travers d’entretiens supplémentaires avec les collectionneurs et les exportateurs (Ravoninjatovo et

Rabemananjara, 1999). Ces entretiens ont également permis la collecte d’informations sur l’écologie
et les mouvements saisonaux de certaines espèces, ainsi que des aspects du commerce antérieur (par
exemple, les méthodes de piège et les niveaux de mortalité post-piège). Un bilan des systèmes de
permis a été établi en conjonction avec les responsables de l’Autorité de Gestion de la CITES
Madagascar à Antananarivo.



13

Résultats des Etudes

3. Résultats des Etudes

3.1 Taille de l’aire de répartition du Caméléon

L’historique de la taille de l’aire de répartition du caméléon est constitué d’informations plutôt
anecdotales et les données publiées pour la cartographie de la distribution sont limitées (Fig.3.3.),
malgré les récents inventaires hérpétologiques (par exemple, Raxworthy et Nussbaum, 1997).
Ainsi, nous n’avons pu que calculer approximativement les estimations de réduction de l’aire de
répartition. Sur la base de la superficie du reste d’habitat adéquat (Table 3.1, Fig.3.4) pour la
distribution connue de chaque espèce (Table 3.1, Fig.3.3), nous avons calculé le pourcentage de
l’aire de répartition totale occupée par chaque espèce : C. brevicomis, 16% ; C. globifer, 15 % ; C.
nasuta, 28% ; C. oshaughnessyi, 22% ; C. parsonii, 21% ; F. antimena , 44% ; F. balteatus, 75%
(végétation secondaire comprise) ; F. campani, 99% (végétation secondaire comprise) ; F. minor,
98% (végétation secondaire comprise) ; F. willsii, 3%. Les espèces dépendantes de la végétation
primaire ont du connaître une importante réduction de leur distribution au travers de la perte
d’habitat (par exemple, Green et Sussman, 1990), en assumant que les niveaux historiques
d’occupation atteignaient les 100%. Cependant, pour certaines espèces (par exemple, F. balteatus),
ces estimations de l’aire de répartition peuvent surévaluer les réductions réelles étant donné que de
larges espaces d’habitation primaire inappropriée (qui n’a probablement jamais été utilisée) restent
dans leur répartition géographique. Pour d’autres espèces (par exemple, F. campani et F. minor),
des valeurs de pourcentage élevé sont certainement plus indicatives du manque de données sur la
préférance d’habitat (et l’hypothèse correspondante que les espèces occupent la végétation
secondaire), qu’une reflection réelle de l’aire d’occupation.

3.2 Résumé de l’Ecologie du Caméléon

Les caméléons forment une population fortement structurée avec des groupes distincts à différents
stades de vie (Table 3.2), bien que certaines espèces semblent pondre plusieurs couvées d’oeufs
chaque année (Le Berre, 1995). Malgré ce fait, le développement de l’embryon est probablement
inhibité pendant l’hiver et, selon nos données de la Forêt de Ranomafana, les pontes des différentes
couvées ont tendance à émerger durant un même lapse de temps, commençant en décembre et

janvier pour la plupart des espèces et continuant jusqu’en mai, lorsque le nombre élevé de nouvelles
recrues parmi la population est clairement visible. Les différences de taille entre les étapes de

développement semblent être maintenues dans l’âge adulte et peuvent être catégorisées ainsi : 0 +

(nouveaux-nés), 1+ (adolescents/jeune adultes) et 2+ (adulte mûr). Les Fig. 3.1 et 3.2 montrent
les courbes de croissance illustrant ces étapes de développement.

3.2.1 Calumma brevicomis

Description : C. brevicomis appartient au groupe Calumma cucullate, avec la forme ‘typique’
morphologiquement très similaire à C. cucullata et C. malthe, qui sont tous deux sympatriques avec

C. brevicomis à certaines localités (par exemple, Mahanara, Mantadia). C. brevicomis est une

espèce de taille petite à moyenne qui peut grandir jusqu’à 370 mm (Brygoo, 1971). Sa couleur est

grisâtre, jaune-verte ou même marronâtre-rouge (UICN/SSC Groupe Spécialiste du Commerce et

al., 1993) et les mâles deviennent légèrement bleutés sur les jambes pendant l’été (Glaw et Vences,
1994 ; L.Brady, obs.pers.). Brygoo (1971) a caractérisé C. brevicomis par ses lobes occipitaux bien
développés (couverts de grandes écailles) qui sont séparés derrière la tête par une petite entaille. Les
mâles ont un unique appendice nasal osseux. Cependant, Glaw et Vences (1994) considèrent que le
taxon brevicomis représente en fait une espèce complexe composée de plusieurs taxa distinctes.
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Table 3.1 Estimations de la zone d’occurrence (km2) des espèces de caméléons incluses dans
cette étude et de l’étendue (km2) de la zone d’habitat adéquat subsistant dans l’aire de
répartition connue de ces espèces. La zone d’occurrence a été mesurée par le Polygone
Convexe Minimum contenant tous les sites connues d’occupation et a été calculé en utilisant
ARCVIEW (v.3.1). Les données SIG de végétation primaire proviennent de Du Puy et Moat

Espèce Habitat Préféré à l’intérieur

de l’aire de répartition
Etendue estimée de l’aire de

répartition (km2)

Reste d’habitat estimé à
l’intérieur de l’aire de

répartition (km2)

C. brevicomis Aire de répartition (km2)
Forêt Humide Verte (altitude moyenne)

186 015

28 285
Forêt Humide Verte (montagne basse) 1 578

C. globifer Aire de répartition (km2)
Forêt Humide Verte (altitude moyenne)

53 606

7 715

Forêt Humide Verte (montagne basse) 551

C. nasuta Aire de répartition (km 2)
Forêt Côtière (est)

219 790

195

Forêt Humide Verte (montagne basse) 28 891

Forêt Humide Verte (altitude moyenne) 31 376

C. oshaughnessyi Aire de répartition (km 2)
Forêt Humide Verte (altitude moyenne)

127 641

26 049
Forêt Humide Verte (montagne basse

1 482

C. parsonii Aire de répartition (km 2)
Forêt Côtière (est)

184 592

66

Forêt Humide Verte (montagne basse) 17 844

Forêt Humide Verte (altitude moyenne) 20 714

F. antimena Aire de répartition (km2)
Forêt Sèche et Caduque du Sud et Broussailles

4 283

1 876

rêt Saisonièrerment Sèche et Caduque de l’Ouest 8

F. balteatus Aire de répartition (km2)

Végétation Secondaire (terres agricoles comprises)

2 875

2 167

F. campani Aire de répartition (km2)
Forêt Humide Verte (montagne basse)

23 159

31

Végétation Secondaire (terres agricoles comprises) 22 977

F. minor Aire de répartition (km 2) 26 057

Forêt Humide Verte (montagne basse)

Végétation Secondaire (terres agricoles comprises)

F. willsii Aire de répartition (km2)
Forêt Humide Verte (montagne basse)

Forêt Humide Verte (altitude moyenne)

92 705
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Figure 3.1 Lots éparpillés illustrant la structure de la population des espèces de caméléons à
petits corps (C. nasuta) pendant deux saisons dans le Parc National de
Ranomafana (1996-1997).

Hiver (n=105)

Orifice du museau (mm) Orifice du museau (mm)

Table 3.2 Structure de la population des caméléons compris dans cette étude. Les données
représentent des valeurs rassemblées de Ranomafana (1996-97 seulement), d’Andranomay et
de Mantadia. n indique le nombre total d’animaux pour lesquels des mesures

morphométriques ont été obtenues. Les estimations pour F. antimena, F. balteatus,
F. campani, F. minor et F. willsii ne sont pas comprises à cause du manque de données.

Espèce Saison Etape du Développement (proportion)

n 0+ 1+ 2+

C. brevicomis Eté 88 0.32 0.13 0.55

Hiver 13 0.08 0.08 0.85

C. globifer Eté 45 0.16 0.33 0.51

Hiver - - - -

C. nasuta Eté 164 0.08 0.27 0.65

Hiver 224 0.17 0.37 0.46

C. oshaughnessyi Eté 82 0.09 0.44 0.48

Hiver 64 0.41 0.11 0.48

C. parsonii cristifer Eté 20 0.35 0.35 0.30

Hiver - - - -
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Figure 3.2 Lots éparpillés illustrant la structure de la population des espèces de caméléons à
grand corps (C. oshaughessyi) pendant deux saisons dans le Parc National de Ranomafana

(1996-1997).

Eté (n = 55) Hiver (n=59)

Distribution : C. brevicomis est distribuée largement au travers de l’est de Madagascar (Fig. 3.3a)
avec une aire de répartition qui s’étend des Chaînes Anosyenne à la Montagne d’Ambre (Brygoo,
1978 ; Raxworthy et Nussbaum, 1994). L’aire de répartition enregistrée en terme d’altitude est
entre 900 (Angel, 1942) et 100 (Brygoo, 1978) mètres au-dessus du niveau de la mer (m.a.n.m.).
Nous avons enregistré C. brevicomis à Ranomafana, Andranomay et Mantadia, bien qu’à Mantadia
elle soit plutôt locale et semble occuper différents endroits de forêts à C. malthe.

Habitats : Bien que des observations rapportent que C. brevicomis préfère ‘les aires boisées

proches d’eau courante et des mares’ (UICN/SSC Groupe Spécialiste du Commerce et al., 1993),
nos observations suggèrent que cette espèce est typiquement rencontrée dans des zones perturbées
loin de l’eau (mais toujours proche ou dans la forêt tropicale). Jenkins et al. (1999) ont trouvé que
C. brevicomis était plus souvent rencontrée le long de sentiers forestiers qu’à l’intérieur de la forêt
et nos propres observations indiquent qu’une telle préférence pour des habitats de lisière perturbée
peut être étendue à des broussailles de bords de routes (par exemple, route allant d’Analamazaotra à
Andasibe) et des jardins de village (par exemple, Vohiparara et Ambatolahy, Ranomafana ;
Andasibe, Mantadia). Brygoo (1978) a également décrit des spécimens ramassés au sommet des
montagnes de Marojezy (2 000-2 100m) ; un depuis l’intérieur d’un palmier nain et plusieurs à terre

parmis l’herbe. Cependant, il est possible que ces spécimens ne soient pas réellement C. brevicomis
et il a été suggéré qu’ils puissent représenter une espèce séparée, à ce jour indécrite (Glaw et

Vences, 1994).

Histoire de vie : Kauffman (1994) a été témoin, à la Montagne d’Ambre, de C. brevicomis pondant
des oeufs en juillet (une ponte de 13 oeufs). Cependant, des autres travailleurs opérant dans la
même région (Raxworthy, Raselimanana et Ramanamanjato in : UICN /SSC Groupe Spécialiste du
Commerce et al., 1993) ont trouvé des femelles gravides (contenant au moins 12 oeufs) entre
novembre et janvier. Nous avons également observé des femelles gravides à Ranomafana et

Andranomay durant la même saison. Parcher (1974) a trouvé que les femelles de taille moyenne
enterrent leurs oeufs (date non-spécifiée) à une profondeur de 10-15 cm et de nouveaux-nés éclos
ont été observés à Ranomafana en décembre (Brady et al., 1996). Le Berre (1995) considère que la
taille de la ponte d’animaux captifs peut variée entre 5 et 16 oeufs, avec une incubation (sous des
conditions artificielles) à 22.5 °C prenant 5 mois et une maturité sexuelle atteinte 8 mois après
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l’éclosion. Malgré la description que C. brevicomis est ‘une espèce grégaire qui vit en petits
groupes’ (UICN/SSC Groupe Spécialiste du Commerce et al., 1993), nous avons trouvé qu’elle est
très agressive et intolérante vis-à-vis d’autres individus (mâle et femelle). Parcher (1974) a

également décrit de telles tendances agressives, observant que ces individus ouvraient la bouche
toute grande, augmentaient leurs sacs gulaires et étendaient leurs lobes occipitaux. De tels étalages
entre mâles pouvaient générer des bagarres et parfois des morsures sérieuses infligées. Pendant
l’hiver malgache à la Montagne d’Ambre, Kauffman (1994) a calculé que C. brevicomis défendait
son territoire d’une taille moyenne de 29 m2

, sans chevauchement entre mâle et femelle. Ces
territoires étaient ‘défendus’ sans agression ni étalage apparent. Kauffman (1994) a également
trouvé que les juvéniles n’étaient pas limités à un territoire défini, à l’inverse des adultes. Les

juvéniles C.. Brevicomis peuvent ainsi représenter une phase de dispersion. Kauffman (1994) a

décrit une ‘habitude d’inactivité’, lorsque les caméléons bougent doucement de leur perchoir jusqu’à
un ‘endroit de repos’ où ils maintiennent une période prolongée d’inactivité avant de retourner à
leur perchoir. Des litières de feuilles au sol peuvent fournir de tels endroits de repos. La coloration
de l’individu durant ces périodes est généralement noire.
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Figure 3.3 Cartes illustrant la distribution enregistrée des espèces de caméléons compris dans
cette étude.

Longitude (est) Longitude (est)

3.2.2 C. globifer

Description : C’est une grande espèce verdâtre qui peut grandir jusqu’à 365 mm (Brygoo, 1971).
C. globifer appartient au group Calumnia parsonii (Glaw et Vences, 1994) et est

morphologiquement très similaire à C. oshaughnessyi. Elle peut être identifiée par le manque de
crête dorsale et les appendices nasaux globuleux et courts des mâles (chez C. oshaughnessyi les

appendices nasaux sont plus longs). La coloration est d’un vert terne et les juvéniles ont souvent des

points blancs sur les orteils (L. Brady, obs. pers.).

Distribution : C. globifer est distribuée localement dans l’est de la forêt tropicale (voir Fig.3.3b),
de la région de Betsileo à Marojejy (Brygoo, 1971, 1978). Nous avons enregistré C. globifer à
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Andranomay (forêt tropicale d’altitude moyenne) et Ambohitantely (plateau de forêt tropicale). Bien

qu’elle était également observée au nord de la Montagne d’Ambre (Brygoo, 1971), apparement ceci
constituerait une erreur d’identification (Raxworthy, Raselimanana et Ramanamanjato in UICN/SSC
Groupe Spécialiste du Commerce et al., 1993). La répartition rapportée en terme d’altitude de
C. globifer est de 1 000 à 2550 m.a.n.m. (Anon, 1999).

Habitats : Il n’y a que très peu d’informations publiées pour cette espèce, mais il est à croire que
c’est un spécialiste de la forêt tropicale (Le Berre, 1995 ; Abate, 1999b). Cependant, malgré les

enregistrements de cette espèce dans la forêt tropicale, nous avons trouvé un adulte mâle dans un

arbre fruitier dans le village d’Andranomey (une région à 3km de la lisière de la forêt et entourée de

lande), mais nous ne savons pas si cet individu a été introduit artificiellement (les locaux prétendent
que non).

Histoire de vie : Nous avons repéré des femelles gravides et des éclosions en décembre dans la
Forêt d’Andranomey. Le Berre (1995) rapporte que les femelles captives produisent seulement une

ponte par an, mais chaque couvée comporte 30 à 50 oeufs. La période d’incubation pour C. globifer
(sous des conditions artificielles) à 21 °C est de 18 mois, et la maturité sexuelle est atteinte 8 mois
après l’éclosion (Le Berre, 1995).

3.2.3 C. nasuta

Description : C. nasuta est un caméléon à petit corps (grandissant jusqu’à 108 mm) qui appartient
au groupe d’espèces de morphologie similaire Calumma nasuta (Glaw et Vences, 1994). La
coloration est généralement marronâtre à rouge-brun avec des bandes variables marron foncé sur les
flancs (Parcher, 1974). Les mâles et les femelles possèdent un unique et doux appendice nasal
dermal, avec une forme plus ronde chez les femelles (Raxworthy, 1988).

Distribution : C. nasuta est largement distribuée dans la forêt tropicale de l’est (Fig. 3.3c) et a été
enregistrée de Tolagnaro à Nosy Be, où elle peut être trouvée dans la forêt tropicale d’altitude basse
et moyenne (Brygoo, 1971, 1978). C. nasuta a aussi été enregistrée à la Montagne d’Ambre
(Brygoo, 1978), mais ceci serait en fait une introduction (Raxworthy et Nussbaum, 1994).
L’altitude enregistrée de l’habitat de l’espèce est de 0 (Anon, 1999) à 1 300 m.a.n.m. (Angel,
1942). Nous avons rencontré l’espèce à Ranomafana, Andranomay, Ambohitantely et Mantadia (où
elle semble résider dans différents endroits de la forêt, en comparaison au proche C. gallus). Nos
résultats ne supportent Raxworthy et Nussbaum (1994) que partiellememt dans leur prétention que
C. nasuta est allopatrique avec le morphologiquement similaire (mais plus grand) C. boettgeri (ne
se rencontrent pas ensemble). Bien que nous ayons trouvé que C. nasuta et C. boettgeri sont

allopatriques au travers de la majorité de la région de Mantadia, elles sont sympatriques (se
rencontrent ensemble) dans la forêt relativement imperturbée de Sahanody. Les deux espèces ont
aussi été trouvées à Andranomanoponga, mais étaient apparement allotopiques (se rencontrent
ensemble mais dans différents endroits de la même région) avec C. nasuta enregistrée dans les
endroits les plus perturbés en lisière de forêt tandis que C. boettgeri préfère l’intérieur de la forêt.
Cependant, C. boettgeri ne se trouve qu’en faible densité dans la région de Mantadia (probablement
dû au fait que cet endroit représente sa distribution la plus au sud) et donc un certain degré de
chevauchement peut être prévu.

Habitats : Parfois décrite comme étant une espèce de la forêt tropicale primaire (UICN/SSC
Groupe Spécialiste du Commerce et al., 1993), C. nasuta est aussi connue dans la forêt secondaire
et les habitats de lisière de forêt (Glaw et Vences, 1994 ; Raxworthy et Nussbaum, 1994). Nous
avons localisé C. nasuta dans la forêt tropicale d’altitude moyenne relativement imperturbée (par
exemple, Vatoharanana, Ranomafana) et dans une vaste répartition d’habitats de lisière de forêt ,

allant des bords de routes (Ranomafana, Mantadia) et le long des chemins de fer avec une
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végétation d’arbustres (Mantadia), à de la lande (Ambohitantely). Nos résultats de densité (voir
section 3.2.3 çi-dessous) indiquent que C. nasula semble préférer ces endroits plus perturbés.

Histoire de vie : L’étude la plus détaillée de C. nasuta a été publiée par Parcher (1974), qui a

étudié les interactions entre les individus à Périnet (Analamazaotra) dans la région de Mantadia.
Pendant son étude, Parcher (1974)a trouvé que les mâles prenaient plus longtemps à commencer

leur parade nuptiale (faite de secousses de la tête, un applatissement latéral et une augmentation des
sacs gulaires) auprès des femelles qui avaient eu leur appendice nasal amputé (comparé aux femelles
non-mutilées et en contrôle). Parcher (1974) a également décrit cinq paires de ‘points de menace’
blancs en paire qui apparaissent sur la tête des femelles en étalage. Nous avons aussi observé ces

points de menace (chez C. nasuta et C.gallus) sur des individus trouvés dans la région de Mantadia.
A Ranomafana nous avons trouvé des femelles gravides et des couvées (étape de la vie : 0+)
pendant tout l’été malgache (décembre à janvier), avec le nombre de couvées en nette progression
entre l’été et l’hiver (mai à juillet) (Table 3.2). Des femelles gravides et des couvées ont aussi été
repérées pendant notre travail de terrain estival à Andranomay et Mantadia. Schmidt (1992) a

trouvé que l’incubation des oeufs (sous des conditions artificielles) à 23.5 °C prenait 94 jours.

3.2.4 C. oshaughnessyi

Description : C. oshaughnessyi est une espèce de taille moyenne à grande (les mâles peuvent
grandir jusqu’à 385 mm ; Brygoo, 1971) qui appartient au groupe Calumnia parsonii (Glaw et

Vences, 1994). Elle est morphologiquement similaire à C. parsonii et C. globifer, mais différenciée
par la présence d’une crête dorsale et des petits lobes occipitaux bien distincts (Glaw et Vences,
1994). La coloration des adultes est d’un vert terne avec des tâches vives autour des yeux (L.
Brady, obs.pers.). Bien que des tâches blanches puissent apparaître sur les orteils (Brygoo, 1971),
nous n’avons remarqué ceci que dans le début du développement. Les mâles ont une paire
d’appendices nasaux osseux. C. o. ambreensis représente cette espèce à la Montagne d’Ambre
(Ramanantsoa, 1974), qui est marronâtre avec des appendices nasaux très courts (Kauffman, 1994).
Glaw et Vences (1994) pensent que C. o. ambreensis est une sous-espèce de C. globifer.
Cependant, nous continuerons à inclure ambreensis comme une sous-espèce de C. oshaughnessyi
tant que des descriptions taxonomiques ne prouvent pas le contraire.

Distribution : Cette espèce est largement répartie dans la forêt tropicale de l’est (Fig.3.3d) et a été
enregistrée des Chaines Anosyennes dans le sud jusqu’à la Montagne d’Ambre (Brygoo, 1978 ;
Raxworthy et Nussman, 1994) dans le nord. Sa répartition en terme d’altitude varie entre 600
(Angel, 1942) et 1400 m.a.n.m. (Anon, 1999).

Habitats : C. oshaughnessyi semble être une stricte espèce de forêt tropicale (Raxworthy et

Nussbaum, 1994 ; Kauffman, 1994 ; Brady et al., 1996 ; Jenkins et al., 1999). Nous avons

enregistré C. oshaughnessyi depuis Ranomafana, où elle semble préférer un habitat relativement
intouché. Bien que l’espèce apparaisse dans la forêt perturbée de Talatakely, c’est en densité plus
faible que dans la forêt moins perturbée de Vatoharanana. Nous n’avons pas enregistré
C. o. oshaughnessyi dans les endroits les plus perturbés de la forêt à Ranomafana, les bords de la
Route Nationale 25 étant compris (entre Ambodiamontana et Ranomafana) ainsi que les fragments
de forêt associés (par exemple, la forêt au-dessus du village d’Ambatolahy et la forêt en-dessous du
sommet de Mahalaina).

Histoire de vie : Les couleurs de reproduction du mâle C. o. oshaughnessyi ont été décrites comme

étant très vivides, avec l’appendice nasal d’un ‘rouge lumineux’, le guiar aggrandi d’un jaune/vert
avec des points blancs, la queue et le ventre d’un vert vif et le dos jaune, souvent avec des lignes
larges et noires (Brady et al., 1996). Les mouvements de tête (consistant d’un mouvement brusque
de la tête vers le haut) ont été observés à toute heure de la journée chez le mâle et la femelle (Brady
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et al., 1996). Les mouvements de tête ont également été observés par Parcher (1974) chez le proche
C. parsonii, les attribuant à une parade nuptiale, mais Le Berre (1995) les considère comme étant
une prétention de territoire lorsque de tels étalages ne sont pas accompagnés de motifs vifs. Brady et

al. ont trouvé des femelles gravides et pondant en décembre et janvier , mais la période de ponte et
le temps d’incubation pour cette espèce ne sont pas connus.

Kauffman (1994) et Kauffman et al. (1997) ont estimé provisoirement la taille de l’aire de

répartition hivernale pour C. o. ambreensis à la Montagne d’Ambre et l’aire de répartition estivale

pour C. o. oshaughnessyi à Ranomafana. Kauffman (1994) a trouvé que C. o. ambreensis occupait
une aire de répartition discrète (aire moyenne : 29 m2). A Ranomafana, C. o. oshaughnessyi utilisait
des grandes aires se chevauchant au travers desquelles les individus passaient répétitivement, mais à
des moments différents. Cependant, ce n’était pas possible de déterminer jusqu’à quel point les
territoires étaient maintenus à l’intérieur de ces aires de chevauchement. Brady et al. (1996) a

observé que les élans de mouvements pendant la journée coïncidaient souvent avec des légères
brises, C. oshaughnessyi parcourant relativement de larges distances en début de soirée, juste avant
d’arriver à leur site de perchoir. De tels comportements suggèrent que les caméléons seraient très
séléctifs à propos de leurs perchoirs, préferrant les lianes et les branches dans des endroits ouverts

(L. Brady, obs. per.), peut-être afin de bénéficier de la lumière matinale (Reilly, 1982).

Ainsi que beaucoup d’autres caméléons arborescents, le régime consiste probablement d’invertebrés
et de petits vertébrés (Risley, 1997 ; Abate, 1998), le forage estival se déroulant pendant la journée
avec un pic entre 11.00 et 12.00h (Kauffmann et al., 1996). Brady et al. (1996) ont noté que la

capture d’une proie était souvent précédée par des mouvements de bascule de tout le corps, tandis

que la réponse à un danger potentiel (par exemple, un lémurien de passage) était de rester de
marbre. Kauffmann (1994) a observé que C. o. ambreensis a montré des réponses similaires aux

grands oiseaux et mangoustes, mais les caméléons se positionnent de telle manière à être cachés (par
exemple, par une branche) de la source de danger.

3.2.5 C. parsonii

Description : C’est un caméléon à grand corps, les mâles pouvant grandir jusqu’à 600 mm de

longueur totale (Angel, 1942). Il appartient au groupe Calumma parsonii et est caractérisé par des
lobes occipitaux faiblement développés, une paire d’appendices nasaux aplatis et une absence de
crête dorsale, gulaire ou ventrale (Brygoo,1971). Il y a deux formes chromatiques très connues pour
cette espèce. Les mâles situés dans le nord-est (par exemple Nosy Boraha) sont d’une coloration
bleu turquoise claire, avec des tourelles de yeux oranges (Risley, 1997) et la surface supérieure du

casque, la crête vertébrale, le front, les appendices nasaux et la région labiale (scia dentata)
blanchâtres ; ces spécimens sont appelés ‘à lèvre blanches’ (Abate, 1998). Les mâles du sud-est (par
exemple, Ifanadiana) sont bleu-vert avec la surface supérieure du casque, la crête vertébrale, le
front et les appendices nasaux jaunâtre ou bronzé. Les tourelles des yeux sont verts ou jaunâtres. La

région labiale est jaune, d’où le nom ‘à lèvre jaunes’ (Abate, 1998). Les femelles du nord-est et du
sud-est sont d’un vert moyen ou bleu-vert (Abate, 1998). Chez les femelles, les canthirostraux sont
terminés séparément sans relief particulier (Brygoo, 1971). Une troisième couleur distincte pourrait
venir de la péninsule de Masoala (Abate, 1998), où les mâles ont une coloration globalement
jaunâtre (Glaw et Vences, 1994). Des femelles globalement marron-rouge ont été photographiées en

captivité, mais des données locales étaient indisponibles (Trôeger, 1995). Les deux sexes peuvent
montrer un point jaune medio-latéral. Auncune de ces formes de couleur a couramment un statut de

sous-espèce.

C. p. cristifer n’a été décrite qu’à partir de la région de Mantadia (Glaw et Vences, 1994) et est
caractérisée par une crête dorsale complète chez les deux sexes. La coloration globale du mâle est
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verte à bleu-verte avec des grands points oranges et irréguliers sur chaque flanc. Les femelles
peuvent être bronzées ou vertes et peuvent aussi montrer des points oranges sur le milieu du flanc.

Distribution : En assumant que les différentes formes de couleur ne représentent pas des espèces
distinctes (seulement indécrites), alors C. parsonii est largement distribuée dans les forêts tropicales
de l’est de Madagascar (Fig.3.3e). Son aire de répartition enregistrée s’étend de Tolagnaro dans le
sud à Tsaramandroso et peut-être même Nosy Be dans le nord (Brygoo, 1971). Cependant, il a été
suggéré que le spécimen de Tolagnaro représente peut-être une erreur d’identification (avec le
spécimen étant probablement C. oshaughnessyi ; UICN/SSC Groupe Spécialiste du Commerce et

al., 1993) et sa présence à Nosy Be est douteuse. L’aire de répartition enregistrée en terme
d’altitude est de 0 (Anon, 1999) à 1300 m.a.n.m. (Kalisch, 1994).

Habitats : C. parsonii est décrite comme habitant la forêt tropicale primaire (Raxworthy, 1988 ;
UICN/SSC Groupe Spécialiste du Commerce et al., 1993 ; Kalisch, 1994, 1998) où elle évite la
forte lumière pour de longues périodes (Risley, 1997). Cependant, de récentes études suggèrent que
cette espèce peut aussi être rencontrée dans des petits fragments de forêt secondaire et même des
vieux bosquets de produits agricoles (par exemple, des plantations de café ; Abate, 1998). Nos
observations de C. p. cristifer à Mantadia suggèrent que les spécimens adultes sont plus souvent
situés dans les endroits les moins perturbés de la forêt tropicale (par exemple, Réserve Spéciale
d’Analamazoatra), avec les couvées (étape du développement : 0+) apparamment associées avec de
l’eau coulante. Cette association avec l’eau a également été observée par Schmidt (1993), qui
considéra que le biotype typique pour C. parsonii était constitué de vallées étroites et de canyons,
avec des petits ruisseaux de préférance. Nous n’avons trouvé que des juvéniles (étape du

développement : 1+) C. p. cristifer dans des habitats très dégradés à Mantadia (bien que nous

ayons trouvé une femelle adulte dans la forêt de Mahanara récemment perturbée). Dans une logique
similaire à C. brevicomis, nous pouvons donc considérer que les juvéniles C. parsonii représentent
peut-être une phase de dispersion, et ils sont plus facilement rencontrés dans des habitats sous-

optimaux à la lisière des fragments de forêt.

Histoire de vie : Aucune étude de terrain n’a été entreprise qui détaille l’histoire de vie ou la
biologie reproductive du non-captif C. parsonii. Parcher (1974)a fait des observations sur le captif
C. p. cristifier à Périnet et a trouvé que les mâles s’engagaient dans des parades nuptiales, avec des
mouvements de tête et un applatissement latéral du corps. Pendant de tels étalages, la couleur du

corps devenait plus intense et une tache vert claire apparaissait derrière chaque oeil. En condition
captive, les femelles C. p. parsonii sont connues pour ne fournir qu’une couvée par an, mais avec

chaque couvée contenant entre 30 et 60 oeufs. L’incubation des oeufs (sous des conditions
artificielles) varie entre 14 et 24 mois pour C. p. parsonii (Le Berre, 1995 ; Abate, 1994 ; Kalisch,
1994, 1995 ; Trôeger, 1997 ; Velten, 1997), mais peut prendre seulement 13 mois pour
C. p. cristifer (Kalisch, 1998). Bien que Le Berre (1995) considère que la maturité sexuelle n’est
atteinte qu’après 1.5 année, de l’évidence anecdotale de plusieurs programmes de gestion captive
indique que pour la majorité des animaux la maturité sexuelle n’apparaît que 3 à 5 ans après
l’éclosion (A. Abate, comm. pers.). Cette période étendue du développement juvénile est
considérablement plus longue que celle rapportée pour les autres espèces de Calumma ou Furcifer et

peut être un facteur important dans la règlementation des populations naturelles.

Pendant son développement juvénile, C. parsonii se nourrit principalement d’invertébrés, avec des
petits vertébrés devenant un élément plus important du régime chez l’animal adulte (Abate, 1998).
Risley (1997) a rapporté que son guide a apparement observé C. parsonii attrapant les espèces
d’oiseaux suivants : le bulbul malgache (Hypsipetes madagascariensis), l’oeil-blanc malgache
(Zosterops maderaspatana), le pigeon bleu (Alectroenas madagascariensis) et le pigeon vert (Treron
autralï). Cependant, la validité de ces observations a été mise en question (O. Pronk. comm. pers.).
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Le Berre (1995) et Abate (1998) considèrent que d’autres vertébrés, par exemple des petits lézards
(exemple : Phelsuma spp.), sont régulièrement consommés.

Figure 3.3 (Cont) Cartes illustrant la distribution enregistrée des espèces de caméléons compris
dans cette étude.

Longitude (est)

Longitude (est)

3.2.6 Furcifer antimena

Description : F. antimena est un caméléon de taille moyenne à grande (les mâles peuvent grandir
jusqu’à 338 mm) qui appartient au groupe Furcifer rhinoceratus (Glaw et Vences, 1994). Les mâles
sont généralement d’une coloration verdâtre et caractérisés par un casque haut, avec un unique
appendice nasal osseux et une crête dorsale bien développée. Les femelles peuvent être d’un rouge-
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brun avec une ligne latérale blanche et un appendice nasal plus petit (Brygoo, 1971 ; Glaw et
Vencesm 1994).

Distribution : F. antimena est limitée au sud-ouest de Madagascar (Fig. 3.3f) où elle a été
enregistrée entre Toliara et Ihotry (Brygoo, 1971). Son étendue enregistrée en terme d’altitude est
de 0 à 300 m.a.n.m. (Anon, 1999).

Habitats : F. antimena semble habiter la forêt sèche et caduque ainsi que les plaines broussailleuses
(UICN/SSC Groupe Spécialiste du Commerce et al., 1993 ; Le Berre, 1995), et peut parfois être
trouvée à la lisière des villages (Brygoo, 1971). Un mâle actif a été observé à 22h, au sol (Brygoo,
1978).

Histoire de vie : Peu d’information existe sur cette espèce. Brygoo (1971) a rapporté des couvées
de 16, tandis que Le Berre (1995) a rapporté que les couvées d’animaux captifs peuvent varier entre
8 et 23 oeufs, avec 2-3 couvées par an. Parmi les animaux sauvages, au moins une couvée est

pondue en avril (Brygoo, 1971). L’incubation à 25 °C (sous des conditions artificielles) prend 7-8
mois et la maturité sexuelle peut être atteinte 6 mois après l’éclosion (Le Berre, 1995).

3.2.7 F. balteatus

Description : F. balteatus est le plus grand des caméléons (longueur totale 255-440 mm) à
l’intérieur du groupe Furcifer bifidus (Glaw et Vences, 1994). D’une coloration verte, il est
caractérisé par une ligne blanche diagonale sur chaque flanc (Brygoo, 1971 ; Glaw et Vences,
1994). Les mâles ont une paire de courts appendices nasaux qui sont pointus et en forme
triangulaire (UICN/SSC Groupe Spécialiste du Commerce et al., 1993).

Distribution : F. balteatus est très locale et trouvée seulement dans la région des forêts du sud-
ouest central (Fig.3.3g). Sa répartition connue s’étend d’Ifanadiana à Fort Carnot (Brygoo, 1971).
Les données de sa distribution en terme d’altitude n’ont pas été publiées, mais nous avons trouvé
des spécimens entre 760 et 855 m à Ranomafana. Nous avons donc estimé, à l’aide de cartes FTM,
que l’aire de répartition en terme d’altitude varie entre 200 (Annon, 1999) et 855 m.a.n.m. (nos
données).

Habitats : Nous n’avons jamais trouvé F. balteatus dans la forêt tropicale de Ranomafana, malgré
le fait qu’elle soit décrite comme une espèce de forêt tropicale (Glaw et Vences, 1994 ; Abate,
1999b). Nous avons néanmois localisé des individus dans des broussailles de bords de route et dans
des vergers près d’Ifanadiana (Pierre Talata [guide de recherche du Parc National de Ranomafana],
comm.pers.).

Histoire de vie : Aucune information publiée. Nous avons trouvé une seule couvée dans un arbre
fruitier à Ranomafana en décembre.

3.2.8 F. campani

Description : F. campani est un caméléon de taille petite à moyenne (jusqu’à 133mm) qui
appartient au groupe Furcifer lateralis (Glaw et Vences, 1994). Sa coloration est noire-marronâtre
jusqu’à vert clair avec des points rouges ronds et trois bandes claires longitudinales sur chaque flanc
(Brygoo, 1971 ; Glaw et Vences, 1994). La crête dorsale est composée d’une série de petits
granules (UICN/SSC Groupe Spécialiste du Commerce et al., 1993).
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Distribution : F. campani est limitée aux montagnes centrales (Fig.3.3h) entre Andringtra et

Antananarivo (Brygoo, 1971, 1978 ; Nicoll et Langrand, 1989), où sa répartition enregistrée en

terme d’altitude est de 1850 à 2300 m.a.n.m. (Annon, 1999).

Habitats : Cette espèce est apparement trouvée dans les forêts résiduelles de haute altitude et les
aires dégradées (UICN/SSC Groupe Spécialiste du Commerce et al., 1993). Des collectionneurs
locaux disent avoir pris des spécimens de savanne d’herbe et d’arbustre (Ravoninjatovo et

Rabemananjara, 1999) et Le Berre (1995) décrit l’espèce comme étant trouvée ‘sur les prairies des
hauts plateaux, à la lisière des forêts primaires’.

Histoire de vie : 2 à 3 couvées sont pondues chaque année, chacune contenant entre 8 et 12 oeufs,
selon Le Berre (1995). L’incubation (sous des conditions artificielles) prends 9 mois à 20 °C, les
nouveaux-nés mesurant entre 22 et 24 mm (Le Berre, 1995 ; Schmidt, 1992). La maturité sexuelle

peut être atteinte dès 3 mois après l’éclosion (Le Berre, 1995). Ravoninjatovo et Rabemananjara
(1999) prétendent que cette espèce s’enterre (sous la litière de feuilles ?) pendant l’hiver malgache.

3.2.9 F. minor

Description : Un caméléon de taille petite à moyenne (les mâles grandissent jusqu’à 237 mm) qui
appartient au groupe Furcifer bifidus (Glaw et Vences, 1994). Les mâles sont généralement d’un
brun rougeâtre, bien que certains spécimens aient été décrits noir ou même bleu ciel, mais toujours
avec deux points/marques de couleur claire sur le flanc antérieur (Ramanantsoa, 1974 ; Brygoo,
1978 ; Glaw et Vences, 1994). Les femelles sont beaucoup plus vivides, avec des corps allant de
vert pâle à noir, couverts par deux petits points jaunes et des marques jaunes transversales. Elles
sont également caractérisées par deux grands points violet-bleu sur le flanc antérieur (Ramanantsoa,
1994 ; Glaw et Vences, 1994).

Distribution : F. minor est limitée au sud-central de Madagascar (Fig.3.3i) et a été enregistrée de
Fianarantsoa à Befato (Brygoo, 1978). Cette observation est constituée de spécimens de femelle
célibataire (Brygoo, 1971, 1978), bien que cette espèce ait été enregistrée sur la côte ouest (Belo-
sur-Mer). L’étendue en altitude varie entre 1000 et 1650 m.a.n.m. (Anon, 1999).

Habitats : Peu d’informations publiées. Bien que décrite comme une ‘espèce de forêt qui fréquente
les bords de l’eau’ (UICN/SSC Groupe Spécialiste du Commerce et al., 1993), F. minor a

également été trouvée dans les plantations de café à Itremo (Ramanantsoa, 1974). Cependant, il
n’est pas connu si de tels habitats perturbés sont typiques étant donné que les collectionneurs locaux

prétendent que l’espèce se trouve aussi dans des proches galleries de forêt (Ravoninjatovo et

Rabemananjara, 1999).

Histoire de vie : Une femelles dissectée contenait 12 oeufs et Ramanantsoa (1974) a proposé que
ceux-çi auraient été déposés en avril. Les couvées d’animaux captifs varient entre 11 et 16 oeufs,
selon Le Berre (1995), avec jusqu’à trois couvées par an. L’incubation (sous des conditions
artificielles) à 19.5 °C dure 9 mois et la maturité sexuelle est atteinte 5 mois après l’éclosion.
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Figure 3.3 (Cont) Cartes illustrant la distribution enregistrée des espèces de caméléons compris
dans cette étude.

3.2.10 F. willsii

Description : Caméléon de petite taille (les mâles grandissent jusqu’à 170 mm) qui appartient au

groupe Furcifer bifidus (Glaw et Vences, 1994). Les mâles sont caractérisés par une paire
d’appendices nasaux bien développés et aplatis latérallement (UICN/SSC Groupe Spécialiste du
Commerce et al., 1993). La coloration du mâle est verte, les femelles sont blanches et beaucoup
plus variables, avec des points et des marques parallèles longitudinaux et transversaux de couleur
jaune/blanche (Brygoo, 1971 ; Glaw et Vences, 1994). Furcifer willsii petteri a été cataloguée
comme étant une sous-espèces, mais elle est maintenant considérée complètement comme une

espèce {Furcifer petteri ; voir Ramanantsoa, 1978).

Distribution : F. willsii est localement distribuée dans l’est central (Fig.3.3j) et a été enregistrée
d’Ikongo (Brygoo, 1971) à Andranomay (Raselimanana, 1998). Les observations du nord de
Madagascar sont maintenant attribuées à F. petteri (Glaw et Vences, 1994). L’aire de répartition
enregistrée en terme d’altitude pour F. willsii varie entre 600 (Anon, 1999) et 1300 m.a.n.m.

(Raselimanana, 1998).

Habitats : F. willsii est considérée comme une espèce de forêt tropicale (Glaw et Vences, 1994 ;
Abate, 1999b) qui fréquente les strates d’arbustres et les lisières de forêt (UICN/SSC Groupe
Spécialiste du Commerce et al., 1993 ; Le Berre, 1995). Durant nos études à Ranomafana et
Mantadia nous n’avons rencontré l’espèce que dans des endroits très dégradés (par exemple, des
broussailles de bords de route à Ranomafana et Analamazatroa/Andasibe ; forêt secondaire à
Mahanara), jamais dans une forêt primaire. Cependant, Raxworthy (1988) a trouvé un unique mâle
F. willsii dans la forêt primaire à Périnet (Analamazaotra). Certains auteurs ont commenté sur la
strate verticale relativement élevée que F. willsii occupe dans la forêt tropicale. Par exemple,
Parchet (1974) a régulièrement observé les espèces dans les arbres, mais jamais à moins de 1-2 m
du sol. Raxworthy (1988) a également trouvé un mâle dans la même région, à 2 m. A Andranomey,
un mâle mort F. willsii a été trouvé sur le plastique au-dessus d’une tente, tombant certainement de
haut (Raselimanana, 1998 ; A. Raselimanana, comm.pers.). Cependant, à Mandraka, Brygoo
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(1978) a observé un mâle à moins de 2 m du sol et nous avons trouvé une femelle perchée à 1.27 m

dans la forêt dégradée sur la périphérie d’Analamazaotra. Lors d’entretiens, les guides locaux nous

ont dit que F. willsii est typiquement trouvée dans le bas des buissons à la lisière des forêts. Un haut
perchoir vertical n’est donc probablement pas un facteur limitant la détectabilité de cette espèce.

Histoire de vie : Parcher (1974) a décrit des parades nuptiales bien déterminées dans le mâle
F. willsii, qui consistaient de mouvements de la tête et un aplatissement latéral du corps.En
captivité, les femelles peuvent pondre jusqu’à 2 couvées par an, chacune contenant 8 à 15 oeufs (Le
Berre, 1995). La période d’incubation (sous des conditions artificielles) à 23.5 °C est de 5 mois et
la maturité sexuelle est apparement très rapide, à 4 mois seulement après l’éclosion (Le Berre,
1995).
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Figure 3.4 Reste de végétation primaire à Madagascar (courtoisie de la carte au Royal
Botanical Gardens, Kew).
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Table 3.3 Densité de Calumma spp. (toutes étapes du développement excepté l’oeuf) avec +/-
erreur standard (E.S.) rencontrées dans le Parc National de Ranomafana. Les densités ont été
estimées avec le programme DISTANCE, avec un plafond de détection de 6m. Les années sans

données disponibles sont indiquées par

Espèce Année Densité Moyenne (par ha) + /- ES à Ranomafana

Vatoharanana Talatakely

Eté Hiver Eté Hiver

C. brevicomis 1996-97 0.9 ± 0.4 1.9 ± 0.7 2.3 ± 1.7 0.9 ± 0.9

1997-98 1.5 ± 0.5 - - -

1998-99 3.0 ± 0.7 - - -

C. glawi 1996-97 9.1 ± 3.1 19.3 ± 4.0 1.4 ± 0.8 1.4 ± 0.9

1997-98 6.6 ± 1.7 - - -

1998-99 11.5 ± 2.2 - - -

C. nasuta 1996-97 2.1 ± 0.7 15.1 ± 3.6 16.7 ± 4.9 51.7 ± 8.2

1997-98 3.1 ± 0.9 - - -

1998-99 3.0 ± 1.1 - - -

C. oshaughnessyi 1996-97 11.5 ± 2.0 5.0 ± 1.5 4.6 + 4.4 2.6 ± 0.9

1997-98 11.5 ± 2.2 - - -

1998-99 14.1 ± 2.2 - - -
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Table 3.4 Densité de Calumma spp. (toutes étapes du développement excepté l’oeuf) + /-
Erreur Standard (E.S.) rencontrées dans la Forêt d’Andranomay pendant l’été malgache 1997-
98. Les densités ont été estimées aves le programme DISTANCE, avec un plafond de détection
de 6m. La forêt brûlée indique les endroits d’habitat sujets à la pratique du brûlis et des feux
incontrôlés 6 à 18 mois avant l’étude.

Espèce Densité Moyenne
Andranomay

(par ha) +/- E.S. à

Forêt non-brûlée Forêt Brûlée

C. brevicomis 12.9 ± 6.6 2.4 ± 0.8

C. gastrotaenia 33.1 ± 6.1 14.3 ± 5.0

C. globifer 3.9 + 1.0 5.2 ± 3.1

C. nasuta 5.4 ± 1.7 2.0 ± 1.6

3.3 Abondance du Caméléon

Les estimations de densité de toutes les espèces de Calumma et Furcifer rencontrées dans nos trois
sites d’étude sont détailées dans les Tables 3.3 - 3.5 et résumées dans la Table 3.6. Nous pouvons
constater, à partir de la Table 3.3, qu’il y a peu de variation annuelle dans la densité des

populations estivales pour la plupart des espèces de caméléon à Ranomafana. Cependant, il y a des
différences entre les saisons qui sembleraient être liées à la taille du corps. Les espèces de
caméléons à petits corps (C. glawi et C. nasuta) ont montré une augmentation de la densité de
population entre les saisons d’été et d’hiver, alors que la densité des caméléons à grand corps
(C. brevicomis et C. oshaughnessyî) a tendance à diminuer durant la même période. La densité des
caméléons peut être affectée par la perturbation des habitats, mais étant donné que ceci dépend
largement de l’espèce, nous en discuterons plus en détail dans les sections çi-dessous. Les endroits
endommagés par le feu ont connu une diminution de densité pour presque toutes les espèces à
Andranomey (Table 3.4). A Ranomafana, C. nasuta était clairement associée avec la forêt
intensivement exploitée de Talatakely, tandis que C. glawi et C. oshaughnessyî étaient plus
abondants dans la forêt moins perturbée de Vatoharanana. La densité de certaines espèces (par
exemple, C. brevicomis et C. nasuta) indique une préférance apparente pour des endroits plus
perturbés, bien que les effets de la perturbation d’habitats sur l’abondance des caméléons est plutôt
complexe dans la région de Mantadia. (Table 3.5).

Nous avons estimé le niveau des populations nationales (Table 3.7) à partir des valeurs minimales et
maximales de densité (dérivées des intervalles de confiance de 95% supérieurs et inférieurs de tous
les sites d’étude rassemblés ; Table 3.6) multipliées par le reste d’habitat adéquat à l’intérieur de
l’aire de répartition géographique de chaque espèce enregistrée (Table 3.1). Calculer la densité des
caméléons peut s’avérer problèmatique quand les sites d’étude comprennent des régions
géographiques relativement larges, et pour certaines espèces (par exemple, C. brevicomis et
C. nasuta) les densités pouvaient varier considérablement à l’intérieur de blocs de forêt contigüe
(par exemple, Mahanara, Andranomanamponga et Sahanody à l’intérieur de Mantadia ; Table 3.5).
Ces niveaux élevés de variation ont entraîné des différences considérables des valeurs minimales et
maximales dans l’estimation de la taille des populations nationales (Table 3.7). Les futures
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programmes d’utilisation durable devraient établir des quotas à partir des niveaux de populations
spécifiques aux sites.

3.3.1 C. brevicomis

C. brevicomis a été décrite comme l’espèce de caméléon la plus abondante dans les forêts tropicales
de l’est (Brygoo, 1971, 1978). Parcher considère que cette espèce est ‘commune’ près de Périnet
(Analamazaotra) et la densité peut atteindre jusqu’à 25 individus par ha en hiver dans la Montagne
d’Ambre, selon des suggestions infondées (Raselimanana et Ramanamanjato dans UICN/SSC

Groupe Spécialiste du Commerce et al., 1993). A l’inverse, pendant leur étude estivale à
Vatoharanana, Ranomafana, Jenkins et al. (1999) n’ont trouvé que quelques individus
C. brevicomis (< 1.0 individu par ha) à l’intérieur de la forêt (alors que la densité augmentait à 6.7
individus par ha le long des sentiers forestiers). Nos résultats corroborent ceux de Ranomafana. La
densité à l’intérieur des forêts variait entre 0.9 et 3.0 individus par ha (Table 3.3) au cours de trois
saisons d’éte. La densité la plus élevée que nous ayons estimé pour C. brevicomis était de 12.9
individus par ha, dans la forêt imbrûlée d’Andranomey (Table 3.4). Dans la région de Mantadia,
nous avons trouvé l’espèce rare ou absente dans la forêt relativement imperturbée (par exemple,
Sahanody), mais les estimations de densité étaient plus élevées dans les habitats perturbés près des
lisières de forêt (par exemple, la Station de la Forêt d’Analamazaotra et la Périphérie
d ’

Anamalazaotra).
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Table 3.5 Densité de Calumma spp. (toutes étapes du développement excepté l’oeuf) + /-
Erreur Standard (E.S.) rencontrées dans la région de Mantadia pendant l’été malgache 1998-
99. Les densités ont été estimées aves le programme DISTANCE, avec un plafond de détection
de 6m. Les sites d’étude comprennent : (1) Réserve Spéciale d’Analamazaotra, (2) Sahanody,
(3) Andranomanamponga, (4) Site de forêt, (5) Vohidrazana, (6) Maramiza, (7) Mahanara, (8)
Station de la Forêt d’Analamazaotra, (9) Périphérie d’Analamazaotra. Les espèces rencontrées
dans des endroits non-échantillonnés par des sections linéaires ont été indiquées par ‘f. Les
espèces non-enregistrées sont indiquées par

‘

Espèce Densité (par ha) +/- E.S. aux Sites d’Etude à l’intérieur de Mantadia

Moins Perturbé Plus Perturbé

1 2 3 4 5 6 7 8 9

C. brevicomis 1.3
± 0.7

- 2.1

± 1.3

- - - 1.5

± 1.1
3.9

± 1.7
3.1

± 1.4

C. boettgeri - 0.9

± 0.9
1.0

± 0.7

- - - - - -

C. furcifer - - - 1.1

± 0.6

- - - - -

C. gallus - -
- 13.0

± 3.6
13.4

± 3.9

- - - -

C. gastrotaenia 5.9

± 2.4
0.8

± 0.3
14.5

± 2.6

- - 10.1

± 4.9
29.0

± 5.9
10.0

± 2.5
3.3

± 2.9

C. malthe - 1.4

± 0.5
13.5

± 3.7

- - 15.1

± 4.9
10.2

± 1.9

- -

C. nasuta 1.6

± 0.7
0.3

± 0.2
2.9

± 0.9
3.5

± 1.1

- 1.1

± 1.1
5.1

± 1.9
6.8

± 2.6
8.6

± 3.2

C. parsonii cristifer 3.9

± 1.8

- 1.3
± 1.3

- - - 0.5
± 0.5

0.4

± 0.4
1.1

± 0.8

F. willsii - - - - - - t - t

3.3.2 C. globifer

Brygoo (1971) considère que C. globifer est rare. Nous avons estimé que la densité dans la forêt
imbrûlée à Andramoney était de 3.9 individus par ha (Table 3.4). La densité de C. globifer était
légèrement plus élevée dans la forêt brûlée (5.2 individus par ha). Cependant, la prise en compte
des nouveaux-nés dans les estimations de densité contribu certainement à ces résultats. Un groupe
de 6 nouveaux-nés a été enregistré à la lisière d’une parcelle brûlée pendant une de nos sessions
d’échantillonnage, probablement affectant nos résultats. Il n’y a pas d’évidence pour suggérer que
les femelles sélectionnent activement les endroits brûlés afin de déposer leurs oeufs. Les oeufs sont
probablement déposés plusieurs mois avant que la forêt ne soit brûlée au travers des activités des
locaux.
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